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Outremer
de Bernard Parmegiani

Jérôme Collin

De Vivaldi à Charles Trenet, la mer a été une source d’inspiration constante pour les
musiciens. Autour d’un disque et d’une œuvre, nous vous proposons d’évoquer
quelques-uns des plus beaux portraits musicaux de la mer ...

Culture cultureculture

Pendant la Grande guerre, dans le tumulte des tranchées,
un jeune radiotélégraphiste est fasciné par les sons 
extrêmement purs qu’émettent les postes de radio à

lampes triodes. Pratiquant déjà le piano et le violoncelle, curieux
des nouvelles technologies de l’électricité et de l’électronique,
il mettra dix ans pour créer : « un véritable instrument de 
musique, qui n’est ni à vent, ni à cordes, mais dont le son est 

produit électriquement au moyen de lampes radio ». Maurice Martenot inventait les 
« ondes musicales » qui, aujourd’hui, portent son nom : les ondes Martenot.

L’onde Martenot fonctionne suivant le principe de l’hétérodyne, c’est-à-
dire avec deux ondes de fréquences légèrement différentes, mélangées de façon à
produire une oscillation ; elles sont ensuite amplifiées, et le son est émis par un
haut-parleur. Le timbre électronique « pur », émanant d’une membrane de diffuseur,
constitue le son de base de l’instrument. C’est celui qui est utilisé le plus souvent.
Il s’apparente au son de la « scie musicale », mais avec une précision, une étendue
(7 octaves), des possibilités de vibrato et une richesse dynamique totalement étran-
gères à l’humble « lame sonore ».

C’est en 1928 que les parisiens vont entendre pour la première fois la 
sonorité « inouïe » de l’onde musicale électronique, lors d’une démonstration à
l’Opéra de Paris qui fascine tout l’auditoire. En 1937, après avoir continué
d’améliorer son instrument, Maurice Martenot reçoit le grand prix de l’exposition
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des Arts et des Techniques de Paris. C’est
l’année où le jeune Olivier Messiaen com-
pose, pour un sextuor d’ondes, la Fête des
belles eaux, contribuant à la reconnaissance
musicale de l’étrange instrument.

Que ce soit par les ondes de son
nom ou par cette capacité à tenir les notes ou
à les faire se mouvoir, l’instrument semble
susciter d’ailleurs tout une littérature mari-
time : outre cette Fête des belles eaux, on
trouve ici ou là des titres comme Quelque

part en mer de Geneviève Grenier, Naufrage d’André David, Mer de tranquillité de
Marie Bernard, une mise en musique du Cimetière marin par Jacques Chaillet ou
encore Contemplation de l’eau par le feu de Richard G. Boucher. 

Mais à quoi ressemble l’instrument ? C’est une sorte d’épinette, avec un
petit clavier transposable de six octaves, un fil qui court sous le clavier que l’on peut
déplacer avec une bague, et un petit boîtier, pour la main gauche, permettant de
modifier le timbre et de jouer sur la dynamique en pressant ou relâchant une « touche
». La touche permet de faire surgir et disparaître le son, et la bague, concurremment
au clavier, de le faire « glisser » du grave à l’aigu.

En 1942, Maurice Martenot participe avec Pierre Schaeffer à la création du
« Studio d’essai » de la Radiodiffusion française, véritable laboratoire musical qui
deviendra plus tard le GRM, le Groupe de Recherches Musicales de l’INA. C’est
dans ce cadre que le compositeur Bernard Parmegiani (1927 - 2013) compose - autre
inspiration maritime - Outremer, à la demande de l’ondiste Arlette Sibon-Simono-
vitch. Pour elle, Parmegiani conçoit une partie sur bande magnétique faite de sons
issus de l’onde Martenot et diversement traités, et une partition jouée simultané-
ment par l’instrumentiste.

Véritable panorama de haute mer, l’œuvre enchaîne des atmosphères tour 
à tour poétiques, mystérieuses, sauvages et étranges, faites d’ondes graves et mou-
vantes, s’envolant comme des vagues, traversant des brouillards d’embruns ou des 
zébrures inquiétantes, ponctuées de silences, d’impacts plus secs, de chants de 
sirènes ou de chimères, et s’achevant dans de belles lignes d’ondes hypnotiques, 
densifiant le propos et s’échappant par vagues successives.

En 1971, le compositeur revient sur cette œuvre, reprenant le matériel 
sonore de la partie sur bande et la transformant à nouveau, à partir d’un système
électronique « suffisamment souple pour permettre de multiples variations sur la densité,
la tessiture et la masse ». Ce sera Thalassa, sorte de « souvenir » d’Outremer, privé de
l’élément vivant qu’était l’ondiste lors des concerts, mais retrouvant, par ce travail 
présent sur le travail passé, « les pulsions toujours recommencées de ce qu’en grec l’on
nomme Thalassa », et que Paul Valéry invoquait dans son Cimetière marin : « La
mer, la mer, toujours recommencée ».
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